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Le photographe qui, le premier, 
imagina de surprendre avec son ob­
jectif la vie des animaux en liberté, 
eut à la fois une idée ingénieuse et 
féconde. L’artiste lui est grandement 
redevable, le naturaliste aussi.

Quand nous jetons les yeux sur tel­
le de ces impressionnantes photogra- 
phies, exécutées à la lueur du magné­
sium et qui représentent des bêtes 
sauvages en plein désert, par exemple, 
un lion se rendant au ruisseau où il 
s’abreuve chaque soir, nous avons la 
vision exacte de cet anima! dans les 
magnifiques attitudes de sa férocité, 
mouvements splendides et pleins de 
force que le peintre ou le sculpteur 
ne sauraient plus guère observer, une 
fois le fauve en cage. Nul doute que 
le naturaliste Audubon, lorsqu’il étu­
diait le monde innombrable des oi­
seaux d’Amérique, nul doute que le 
grand Darwin n’eussent tiré un mer­
veilleux profit de l’instantané. Il suf­
fît, pour vous en convaincre, de re­
marquer l’importante contribution de 
la photographie et même du cinéma­
tographe dans l’étude du peuple mi­
croscopique des bacilles; il suffit en­
core de se souvenir que l’entomolo­
giste Fabre, digne successeur de sir 
John Lubbock, a souvent eu recours 
à le plaque sensible pour poursuivre 
jusque sous terre l’infinie variété des 
insectes.

Lorsque le prince A. de Monaco, au 
retour de la douzième campagne scien­
tifique de la “Princesse-Alice”, an­
nonce à l’Académie qu’un chalut d’un

nouveau genre, traîné jusqu’à la pro­
fondeur de 5000 mètres, a pu rappor­
ter en douze jours une douzaine d’es­
pèces nouvelles et huit genres nou­
veaux de poissons, sans parler des au­
tres groupes, à notre tour, nous rê­
vons, n’est-il pas vrai, de pouvoir 
promener notre appareil photogra­
phique à travers les immensités glau­
ques des mers pour y surprendre, y 
découvrir la faune mystérieuse qui, 
depuis tant de siècles, nage, grouille 
et se perpétue à l’abri du regard in­
discret des hommes.

Or, nous ne sommes pas Prince. Et 
le seul “yacht” dont nous puissions 
disposer se réduit à un modeste ca­
not: notre Océan, nos mers du Sud, 
c’est simplement la petite rivière qui 
baigne notre ville ou l’étang argenté 
qui dort, là-bas, à l’autre bout du vil­
lage.—Est-ce à dire que ces médio­
cres ressources ne nous permettraient 
point d’amusantes et de très scientifi­
ques investigations?... En aucune ma­
nière. Nous pouvons nous essayer à 
la photographie sous l’eau: elle né­
cessite seulement un peu d’ingéniosi­
té et quelques appareils fort simples.

Sans doute, il y a des difficultés à 
vaincre et elles sont nombreuses. Les 
belles images qui s’offrent à la vue 
dans les eaux claires n’apparaissent 
plus sur la plaque sensible, que défi­
gurées, fausses, voilées et manquant 
de cette clarté indispensable qui don­
ne tout son prix à la photographie. 
Accidentellement, l’opérateur peut 
réussir un poisson en pleine nage ou
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